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In La vie prénatale. Destin, identité, mémoire, Frédérique Ildefonse et Silvia D'Intino (eds), Jérôme Million, 2023 Saraswati veille à côté de moi, sous la figure d'une statue. Patronne des arts et des savoirs dans le panthéon hindou, ses accords à la veena font vibrer l'univers. Bienheureuse, bienheureux qui écoute, entend, murmure et prie, offre et honore. Réminiscences de l'Intelligible dans le platonisme, sacrifices pour accéder à un monde céleste à la vitalité permanente dans l'Inde hindoue, stratégie en rapport à un ensemble de forces en Chine ancienne, traduction de Boèce pour la bioéthique de l'embryon contemporain, il y a plusieurs manières pour l'individu de s'accorder avec un cosmos vivant de significations. Ce faisant, l'individu dessine, peut-être, une voie qui serait la sienne au sein d'un monde qui l'a façonné. Sa vie, il la doit en grande partie à une vie prénatale, préfiguration de son individualité ou champ qui détermine une individuation.

Etudier la vie, d'avant une vie née à l'existence, opère un déplacement heuristique fécond par rapport aux études anthropologiques sur la parenté. Certes, ces dernières ont toujours décrit la contribution de forces cosmiques au façonnage des personnes dans des réseaux sociaux structurés autour d'une famille. Mais, le geste ici proposé étudie le lien entre une individuation vivante et l'univers dans lequel elle prend vie. Il ne s'agirait pas d'entendre la vie prénatale dans une temporalité linéaire, un passé uniquement force du présent, mais bien une réalité dans laquelle une existence qui n'est pas née y est pourtant modelable. La vie prénatale est toujours accessible, si tant est que les efforts propres à chaque monde soient compris et réalisés par celles et ceux qui désirent s'y rendre, non en un lieu, mais en un Soi.

Dans chaque cas, un individu naît à l'humanité à partir d'une perte, celle de la mémoire des idées dans le platonisme, celle de l'union avec le principe vital dans la tradition hindoue, celle de sa liberté face au destin dans la Chine ancienne ou chez les Bassar du Togo. Philosophie, rituels et droiture des comportements sont autant de pratiques qui permettent à l'individu de trouver un chemin vers le monde qui l'a créé, et par là-même retrouver ce qui a été perdu pour générer un pouvoir de transformation. Les êtres humains sont en capacité d'apprendre et relater, à travers des textes et des traditions orales, que son existence peut reconfigurer ce dont elle est tributaire.

Luc Brisson rappelle ainsi que l'âme, principe d'animation d'un corps, migre là où elle peut être reçue. Il évoque : « Pour un platonicien comme Porphyre, tel embryon, et donc tel corps, présente telle aptitude à recevoir une âme pourvue de telles ou telles dispositions. C'est ce qu'explique Porphyre dans son traité Sur la manière dont l'embryon reçoit l'âme : « [...] en fait, que l'on suppose que l'âme, parce qu'elle se trouve dans le monde, traîne avec elle un corps fait d'éther, de souffle, d'air ou d'un mélange de ces éléments, ou qu'on la suppose capable, même sans ces véhicules, de venir s'établir dans les vivants aptes à accueillir sa présence, c'est d'un coup qu'elle produit l'animation du sujet dans son ensemble [...] » (11,(45)(46)(47)(48)(49)(50). C'est donc enveloppée de son pneûma qu'une âme vient de l'extérieur s'établir dans un corps apte à la recevoir, à la naissance. Par la suite, elle va mouvoir ce corps terrestre et le régir. » Frédérique Ildefonse s'intéresse quant à elle à une autre étape de la vie prénatale dans le platonisme, non pas conception de l'embryon, mais espace intermédiaire entre différentes existences. D'une vie à l'autre, l'Intelligible et ses âmes sont en harmonie, là où ce qui est juste, est accord aussi bien que justice. Cet équilibre entre l'objet des contemplations et le sujet contemplateur est perdu à la conception. La philosophie relève d'un effort pour retrouver cette harmonie métaphysique, en s'attachant à la pratiquer. On lit ainsi en conclusion du chapitre que « redresser les révolutions qui dans notre tête ont été dérangées lors de notre naissance, rendre celui qui contemple ces révolutions semblable à ce qui est contemplé en le faisant revenir à son état naturel antérieur : voici donc la tâche à laquelle nous devons être inlassablement attachés. » Dans la tradition hindoue, cette dynamique est profondément explicite, écrit Silvia d'Intino. Le rite sacrificiel est à la fois l'occasion du passage d'un monde mortel à un monde céleste béni de permanence et la réalisation de la divinité : « Cette conception du sacrifice en tant que passage dans un monde qui est à la fois le rite lui-même (en tant qu'oeuvre, monde créé) et le monde céleste qu'il préfigure -les brahmanes ne sont-ils pas assis comme les dieux autour du feu ? En fait, pendant le rite, ils sont des dieux. » En Chine ancienne, Catherine Despeux évoque comment le moment de la gestation donne à voir le façonnage du destin par un champ de force d'une précision remarquable, ainsi que les interstices à travers lesquels des parents peuvent s'emparer des logiques déterministes. La rectitude d'une femme enceinte, dans un espace-temps, de ses comportements, d'une alimentation particulière, peut remodeler le destin de son enfant pourtant décidé avant sa naissance. De manière frappante, la prédisposition dominante ne peut se réaliser sans l'individuation, dotée d'une capacité à jouer des forces en présence. On lit : « Le destin alloué par le Ciel pourrait être, du point de vue de l'humanité, normatif ou destructeur ; le but serait de le corriger autant que faire se peut, et en dernier ressort de l'accepter, dans la perspective d'un ciel plus fort que l'individu. Mais le mandat céleste reste plus une prédisposition, qu'il faut actualiser, qu'un déterminisme, d'autant que le destin d'une personne s'inscrit dans tout un réseau de corrélations et peut, de ce fait, par un jeu sur ces corrélations, être déjoué et modifié » Comprendre et transmettre la vivacité du cosmos sont des tâches ardues qui nécessitent d'apprendre, sans penser tout savoir. Les Bassar du Togo ne s'y trompent, selon Stéphan Dugast. La rigueur est de mise, afin d'embrasser la complexité des forces vitales, tout comme la modestie, afin d'accéder à l'homologie entre divination et représentations du monde prénatal. On lit : « Les commentaires des exégètes les plus savants de la société bassar se distinguent par leur rigueur, identifiable notamment à travers une franche réticence à céder aux charmes des constructions lisses et régulières et par un refus ferme de combler certaines lacunes par la mise en oeuvre d'un raisonnement de substitution, élaboré pour la circonstance. (…) Cette fidélité à un savoir éprouvé qui les dépasse leur permet souvent de remettre en cause tel ou tel point précis d'une synthèse audacieuse, proposée par de moindres connaisseurs, et les arguments qu'ils avancent alors révèlent toute la richesse d'un savoir dont ils ne maîtrisent peut-être pas toujours tous les arcanes, mais dont ils savent faire entendre qu'il provient de profondes réflexions sur un sujet grave portées par plusieurs générations d'experts. » Cette rigueur, opposée à la commodité de circonstances qui effacent la transmission d'une dialectique, toujours contextuelle, entre général et particulier, a de profondes implications pour les existences contemporaines. S'arrimer rapidement à une formule, par convenance plutôt que de manière convenable, inscrit une autorité heuristique dont la portée peut être fort pernicieuse. Le dernier chapitre insiste particulièrement sur ce point. Les mots de Boèce, assimilant l'être humain à une « substance individuelle d'une nature raisonnable » et appliqués par certains philosophes de la bioéthique à un propos concernant l'humanisation des embryons humains conçus en laboratoire, s'avèrent dommageables du point de vue de la justice reproductive. En effet, Alain Galonnier défend : « Fonder, comme Boèce y invite à notre sens, la constitution de la personne humaine sur le critère de la rationalité et le transposer tel quel dans le domaine de l'éthique biologique est d'abord susceptible de compliquer la législation française actuelle sur l'interruption volontaire de grossesse (IVG), et de participer à son inapplicabilité. (…) La seconde conséquence majeure de l'exportation de la détermination de la personne par la rationalité, conformément au jugement boécien, dans un contexte bioéthique, est d'être amené à ne plus considérer comme une personne tout sujet atteint d'affection dégénérative du système nerveux central, qui altère ses facultés mentales jusqu'à le priver de l'usage de la « raison ». » L'individuation humaine, en sa plus qualitative expression, constitue un enchevêtrement complexe entre détermination et liberté avec comme pierre de touche une éthique de vie. La perte inhérente à toute naissance est incorporée, selon les différentes traditions ici considérées, dans l'oubli, la chair et la finitude du corps, la détermination sévère ou le choix prénatal qui ferment certaines opportunités.

Prenons garde. Cette perte n'est pas qu'un défaut. Elle est aussi l'occasion d'un désir porté vers la capacité à refaçonner une existence. Ce désir nécessite un positionnement dans le monde, des actes précis, des choix qui font sens, en accord avec des connaissances. Accéder aux savoirs cosmiques -embryogenèse, métaphysique, astrologie ou encore capacité à interagir avec un dieu ou un esprit -accompagne un élan existentiel qui du manque génère un accord. S'accorder au savoir-faire de la vie prénatale n'est pas tant une réintégration, fantasme de complétude, que l'appropriation d'une capacité d'action créatrice. A travers l'individu, à travers celui qui agit en connaissance de cause, à travers sa responsabilisation, c'est le cosmos qui se reproduit. La vie prénatale n'est pas un champ de déterminations cosmiques dont il faudrait se libérer ou qu'il faudrait réembrasser totalement, mais l'espace même de la créativité vitale. Or, il semble que cette créativité, afin d'être vivante, poursuive sa création en lui donnant les moyens de s'y atteler. En ce sens, la reproduction cosmique peut être proprement donnée à la vie par la découverte que celles et ceux qui sont en vie peuvent la mobiliser.

La responsabilisation est puissance d'agir en conscience. La responsabilité est immense, et l'évocation de l'éthique comme de la justice n'étonne en ce sens point. Quel monde reproduisons-nous aujourd'hui à travers nos existences humaines ? Il est évident que les enjeux sont immenses, mais le champ des possibles également ouvert, si l'on en croit les enseignements de La vie prénatale. Chaque individu peut prendre ses responsabilités et faire des choix porteurs de vie, pour celles et ceux qui ne sont pas nés.